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de la situation écologique dans les

développés a montré la gravité de la

l'e n v i r 0 nneme nt et 1es e f for t s con s tan t sde

L'analyse

relativementpays

détérioration

pour corriger les déséqui 1 ibres. Ainsi sont nés et se sont

développpés des groupes et associations privés qui ont

affiché leurs objectifs en s'attribuant le qualificatif

de" é col 0 gis tes". Lep hé n omè ne a p ris de telle s pro p 0 r t ion s ,

suite à l'écho favorable rencontré dans les différentes

couches sociales, qu'il a très vite glissé vers le terrain

pol i t i que. De spa r t i s é col 0 gis tes ses 0 n t pré sen tés sur

1a sc è ne pol i t i que a ve c pou r amb i t ion de ca na 1 i se rie s

énergies en vue d'instaurer une nouvelle approche du déve­

loppement qui privilégie l'amélioration du cadre de vie.

Dans les sociétés de moindre développement économi­

que, la sonnette d'alarme a été tirée depuis quelques décen­

nies, le plus souvent, à la faveur d'actions de sensibili­

sation dont l'initiative émane d'organisations non gouverne­

me nt aleset d ' 0 r g a n i sa t ion s s pé c i a 1 i séeste Ile s que 1e

Prograrrrne des Nations-Unies pour l'Environnement (PNUE).

La dégradation rapide de la situation, ici, trouve son



exp 1 i c a t ion dansi' exp loi t a t i o·n

ressources naturelles. Elle est

imit a t ion se r vil e des mo d è 1es de
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anarchique des immenses

également le fait d'une

développement industriel

existant, sans précaution aucune pour en atténuer les aléas.

Ain si, 1a p ris e en c omp t e des pro b 1ème s é col 0 g i ­

ques est un fait majeur qui s'impose, de plus en plus,

à t 0 use t à cha c und es a ct eu r s soc i a ux et pol i t i que s c omne

en témoignent d'une part l'éducation en matière d'environ­

me n t en t r e p ris e à t 0 usIescycIe s d' en sei g n eme n t s col air e

et, d'autre part, les discours politiques quelquefois tra­

duits en actes concrets par la création de structures propres

à sai sir e t r è g 1e rIe s pro b 1ème s du mil i eu (1).

La situation qui prévaut aujourd'hui dans un

pays en développement comme la Côte d'Ivoire, où il ne

subsiste que trois mi Ilions d'hectares de forêt sur les

seize millions et moins de trois mille cinq cents éléphants

sur les soixante mi Ile que l'on y comptait au début du

XXè s i è cIe (2), in vit e à une réf 1ex ion pro f 0 n d e et ur g e nt e .

Cette réflexion doit nécessairement concerner les scientifi­

que s de t 0 ut e s ,1 es dis c i pli ne s .

1. APPROCHE CONCEPTUELLE

Nous l'aborderons à travers l'analyse de certaines

formulations théoriques qui sont en rapport avec l'objet et la

problématique de notre étude.

(1) Crêation de minist~res de l'Environnement ou de la Protec­
tion de la Nature.

(2) Fraternitê-Matin du 25-26 octobre 1986. Page 7
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1. Les formulations théoriques

Les tentatives de formulation théorique des

relations homme-mi lieu ont donné lieu au développement

des thèses les plus fantaisistes dont celles des spécia­

listes des sociétés dites "primitives" et qui se synthé­

tisent en ces trois affirmations. La première stipule que

les sociétés primitives vivent en parfaite harmonie avec

le mi 1 ieu naturel, contrairement aux sociétés qui se trou­

ven t à des niveaux plus élevés de déve 1oppemen t. La seconde

rétorque que les hommes dans les sociétés dites primitives

étaient plus occupés à chercher de quoi se nourrir, dans

une lutte implacable avec la nature qui se dressait devant

eux comme un 0 b s tac 1e dan s ces con dit ion s , i 1 n' est pas

raisonnable, renchérit-elle, de parler d'une quelconque

influence anthropogène sur la nature à ce stade là. La

troisième, plus péremptoire que les autres, assure que

1es homme s p r imit ifs n ' é t aie nt pas en me sur e , de· par 1e

caractère rudimentaire de leurs instruments, d'apporter

un que 1con que cha n g eme nt dan sIe pro ces sus na t ure 1 et que,

par con s é que nt, ils nef ais aie nt que s' a d a pte r pas s i v eme nt

à tous les phénomènes du milieu.

Ces thèses battues en brèche par tous les scienti­

fiques sérieux ne méritent pas qu'on .s'y attarde outre­

meSUll.f. Elle s sou f f r en t d ' un ce r t a i n réd u ct ion n i sme qui ne

prend en compte les forces productives que pour autant

qu'elles soient suffisamment développées. Une telle ap­

pro che, sie Ile perme t der end r e c omp t e deI a s i tua t ion

et de l'évolution écologiques dans les sociétés relativement

développées, n'autorise pas, cependant, une analyse consé­

quente des phénomènes environnementaux dans les commu-

nautés humaines de moindre développement socio-économique.

A 1a 1 imit e , e Ile te n d rai t à po s e r c orrrne né g 1 i g e ab 1es 1es

répercussions des activités humaines sur le cadre ûe vie

des sociétés étudiées. Elle paraît de ce fait assez négative

en ceci qu'elle ne retient que les impacts les plus marquants

et les plus traumatisants.
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Certains Anthropologues et Historiens spécialistes

des soc i été s dit e s p r imit ive s a dme t te nt, pou rieur part,

que malgré le faible niveau de développement de leurs forces

productives, les sociétés primitives ont pu, par la force

da car a c t ère dei eu rée 0 n om i e , e x e r c e r une i n f 1u e nces u r

les écosystèmes environnants. Ainsi, si pour le savant

belge DORST (I), les problèmes écologiques se posèrent

à 1 'homme dès son apparition sur terre, selon BOUDHIKO

MlKAÏL (2), les cultures du paléol ithique supérieur auraient

disparu à la suite d'une certaine crise écologique.

San sen arr ive r à cet "a b sol ut i sme env i r 0 n n ema nt al",

il convient de signaler qu'il est communément admis, aujour­

d'hui, que le degré d'influence d'une société sur son milieu

naturel dépend, pour une part importante, du niveau de

développement de ses forces productives que sont les outils

et moyens de production d'une part et la force humaine

qui 1es a ct ion ne, d'a ut r e par t. Ce t te i n f 1u e ncepeut se

ma nif est e r de fa ç 0 n po s i t ive 10 r s que c' est 1e cas, t 0 u s

les moyens dont dispose la société, moyens matériels et

culturels, sont mobilisés pour la préservation et la sauve­

g a r de duc a d r e de vie et des é 1éme nt s qui 1e c omp 0 sen t .

Ma 1heu r eus eme nt, cet te i n f 1u e ncepeut é gal eme nt se ré vé 1e r

négative dans ce cas, tout le potentiel contribue à la

dégradation du milieu.

vécu

l 1

humain,

apparaît

de tout

ainsi

temps

que

et

de toute

aujourd'hui

évidence, tout

plus qu'hier,

a été et d eme ure une te nt a t ive p e rma n e nt e env u e de con ­

naître, de maîtriser et de gérer le milieu environnant

pour la satisfaction des besoins vitaux de l 'homme. Et

celui-ci perçoit le niveau de dérèglement de son cadre

de vie e t 1e d e gré d' i n f 1u en c e dei a n a t ure mo d i fié e sur

son mode d'existence comme étant essentiellement liés aux

(1) DORST (J.) : "Avant que la nature ne meurt". Moscou, Ed.
du Progrès, 1968. page 13

(2) BOUDHIKO (M.) "Ecologie globale". Moscou, Ed. du Progrès,
1980. page 237.
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mo yen s don t i 1 dis P0 s e e t dei a cap a c i t é quI i 1 a pou r r é ­

soudre ces problèmes. En d'autres termes, chaque société,

quel que soit son niveau de développement matériel, secrète

des déséqui 1 ibres et rencontre des problèmes écologiques

dont la gravité se mesure à sa plus ou moins grande aptitude

à les résoudre pour retrouver le point d'harmonie indispen­

sable à sa propre survie.

D'un simple point de vue épistémologique, le

terme Il ECOLOG l E Il ( é t ymo log i q u eme n t du g r e cOI /{ 0 S , ma i son,

habitat et LOÇOS science) a été, pour la première fois,

introduit dans l'orbite scientifique par le célèbre biolo-

gis te HAEKEI E. au mil i eu des an née s 60 du XI Xè s i è cie.

En biologie, l'écologie, c'est la branche qui étudie les

rapports des êtres vivants avec leur milieu naturel. L'his­

toi r e qua nt à e Ile, é t udie 1e pas s é dei 1 huma nit é dan s

toute sa diversité évolutive ce faisant, elle explore

et fixe les étapes, les formes, les forces motrices et

les vecteurs d'évolution .de la société humaine, à travers

s a vie ma t é rie Ile e t spi rit u e Ile, c ' est - à - d ire, à t r a ver s

sa civilisation. Or, c'est à la faveur de ce vécu en mouve­

me nt que s' 0 Père con cr è t eme nt l' in ter a ct ion en t rel' homme

e t 1a n a t ure. Dè s 10 r s , l' 0 n peu t d ire que 1 1 His toi r e d e

l ' huma nit é , d' une c ommu n au t é huma i ne, c' est celle des rel a­

t ion sen t rel ' homme et 1a na t ure don t i 1 est 1e pro d u i t .

En effet, I1I'homme vit de la nature, c'est-à-dire que la

nature représente son corps avec lequel il doit rester

en c omnu n i ca t ion pou r ne pas mo uri r " (1). Ain s i donc, par

leurs objets respectifs, l'écologie et l 'histoire sont,

dans les faits, des disciplines complémentaires qui gagne­

raient à sortir de leur ornière pour se féconder et per­

me t t r e à l' une e t à l' au t r e d' é 1a r g i rie u r an g 1e de p e r cep ­

t ion des pro bl ème s d t~ 1a soc i été huma i ne. 1es soc i été s t rad i ­

tionnel les de notre époque offrent, sans nul doute, un

cadre très approprié pour cette rencontre fructueuse.

(1) MARX K. T. 42 page 92
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2. La problématique de recherche et l'objet

La région Est de la Côte d'Ivoire a accueilli,

a partir du XVIIIe siècle, plusieurs vagues

a kan ven usdel' 8 c tue 1 Gh a na, à 1a f a v e u r des

de migrants

différentes

guerres intercol1illunautaires qui

et 1a con sol i da t ion dei' Emp ire

ont jalonné la naissance

ashant id' OSSEY TUTU. La

mise en place de ces diverses populations a fait l'objet

d'une série d'études historiques et ethnologiques (1).

De ces R t udes, i 1 r e s sor t qu'a r r i v é spa r gr 0 u pes

relativement restreints dans un mi 1 ieu de contact forêt­

s a van e pou r ce r t Gin s (Ab r 0 n ) et· dan sun mil i eu for est i e r

de pénétration difficile pour lés autres (Djuablin et Nde­

nyan), ces peuples se sont agrandis soit pai" apports exté­

rieurs soit par assimilation de populations autochtones.

Il est évident que ces peuples ont été confrontés a des

problèmes d'occupation et de maîtrise de l'espace nouveau.

la connaissance des évènementsaxées,

Or, les études

pour l'essentiel, sur

jusqu'ici entreprises ont été

qui ont conduit a la migration et sur la description de

l'itinéraire migratoire. Elles laissent une place importante

a la présentation de l'organisation sociale et politique.

(1) TAUX 1ER (L.) "Religions, moeurs et coutumes des Agni de
1 a Côte d' l v 0 ire) : .Par i s, 1 9 3 2
ROTlGERIE (G.) : "Les pays Agni du Sud-Est de la Côte
d'Ivoire forestière" IFAN, 1957
SIE K. : "Les agni-Diabé : histoire et société" Paris, 1976
(thèse de Doctorat de 3è cycle)
PERROT(C. Hélène) : Les Agni-Ndenye et le pouvoir aux 18e
et 1ge siècles" CEDA, Abidjan 1982
TERRAY (E.) "Le royaume abron de Herebo"
NIANGORAN-BOUAH (G.) : "L'univers akan des poids à peser
lor. Les poids figuratifs" NEA MLD Abidjan, 1985
ESCHLIMAN (J.P.) "Les Agni devant la mort" Paris, 1985.



EIl e s s 1 i n té r e s sent . p eu

de sociétés différentes

aux problèmes nés

dans leurs modes

de

de
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la coh;:1bitation

vie (Ablon et

Koulango par exemple) et laissent souvent dans l'ombre les

faits relatifs aux mutations et adaptations survenues dans

le nouvel œkoumène.

Certes, des géographes ruraux (1) ont abo:rùé, dans

leurs travaux, les relations de cause à effet qui peuvent

s'établir entre les systèmes culturaux et l'épuisement des

sols d lune part, et, entre les changements climatiques et

la dégradation de l'environnement, d'autre part. Mais de

façon chronologique et systématique, il importe d'étudier

les relations homme-milieu comme un fait de sociéte donc
'!'-'

comme un fait historique et c'est là notre motivation.

Nous avons donc choisi de placer notre contribution dans

le cadre d'une étude intitulée "Ecologie et Histoire des

sociétés akan de l'Est de la Côte d'Ivoire". Elle se situe

dans les préoccupations du Département B de l'ORSTOM (milieux

et sociétés) et dans les objectifs scientifiques de l'Unité

de Recherche~31 (dynamique des populations et cultures,

enjeux et maîtrise de l'espace).

Si des, compléments d'études très orientées comme

celles que nous entreprenons s'avèrent indispensables, il

convient, encore une fois, de redire que ces investigations

ne sont possibles que pour autant qu'elles s'appuient sur

une très bonne connaissance du système d'organisation sociale,

économique et politique que nous fournissent les études

précitées.

(1) BLANC-PAMARD (C.) "Un jeu écologique différentiel les
communautés rurales du contact forêt-savane au
fond du V. baoulé",

BOUTILLER (J.L.) "Recherches d'anthropologie économique
en pays koulango".
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L'histoire écologiqûe (1) que nous définissons

c orrme une no u v e Ile d éma r che sc i en tif i que fa i san t a p pel à

la conûaissance des sociétés historiques dans leurs rapports

d y n am i que s a v e cieu r mil i eue t c ad r e d e vie n'ambit ion n e

pas d'étudier les composantes biologiques de l'écosystème.

Elle se voudrait un instantané de séquences périodisées

des rapports "homme-milieu" qui rendent compte de la perma­

nence des préoccupations écologiques à travers l'évolution

des sociétés dites traditionnelles ou primitives et du rôle

historique des facteurs naturels. Il s'agit bien d'une étude

hi st 0 r i que qui fa i t a p pel au ca d r e de vie des c ommu n a ut é s

pour expliquer les changements et facteurs d'évolution. C'est

une t en t a t ive d' i n t é g rat ion e t d ! é l a r gis seme n t des t â che s

traditionnelles de l'Histoire.

Nous restons persuadés que dans

sur le comme nt du ma i nt i end e ' é qui 1 i br e

toi r e peu t ap p 0 rte r u n é c lai r age sur 1a

fa i t sen v i r 0 n n eme nt a ux a yan t ab 0 u t i à l a

le débat théorique

écologique, l 'His­

compréhens i on des

situation actuelle

et proposer, par voie de conséquence, des axes d~ évolution

en vue d'atténuer les impacts les plus plus marquants et

les plus traumatisants de l'activité humaine. En effet par,
l ' é t u d e des pra t i que s é con om i que s dan sIe t emp s, des hab i t u -

des culturelles, l'Histoire peut proposer une réinter-

prétation des phénomènes écologiques, des faits sociaux

etcu 1tu rel sin f i rma nt 0 u con f i rma nt les po i nt s de vue des

théoriciens et des acteurs pour la sauvegarde de la nature.

(1) Nous ne voulons pas entrer dans le débat instauré qui tente
d'opérer un choix entre Ecologie globale et Ecologie sociale.
Nous estimons que "Histoire écologique" rend mieux compte
du contenu de notre préoccupation et approche scientifique.
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.I 1- APPROCHE METHOOOLOG 1QUE

Au pla n mé t ho dol 0 g i que, no usavon s été gui dés par

quatre préoccupations essentielles, à savoir

- le choix du terrain d'étude,

l'inventaire des informations uti les à collecter,

- l'inventaire des sources,

- les techniques d'enquêtes.

1. Le choix du terrain d'étude

Les critères qui ont présidé au choix de l'Est

deI a Cô t e d' 1v 0 ire c onrne ter rai n d' é t u d e vie n n e n t d' ê t r e

largement développés à travers notre réflexion sur la problé­

matique. En plus des arguments déjà évoqués et présentés

(disponibilité d'études de base fiables, connaissance et

appartenance au milieu culturE:L.._ ... ), il convient de retenir

que dans cette grande aire culturelle akan de l'Est de la

Cô t e d' 1v 0 ire, no us no us somme sin t é r es s é spI us par tic u 1 i ère­

ment aux abrons, agni-djuabl in et agni-ndenyan pour des

raisons écologiques. Le pays abron est tout entier partie

i n t é g r an t e deI a Z 0 n e d e ço n tac t for ê t - s a van e t r è s sen s i b 1e

a u x a 1é a s c 1 i ma t i queset su jet te a u x chan g eme ntsil se

s i tue au - deI à du 8 e par ail è 1e No rd, pré ci s éme nt en t r e Ta n d a

et Bondoukou. Les pays agni-djuablin et agni-ndenyan, conti­

gus, r est en t en cor e dan s 1a Z 0 nef 0 r est i ère for t eme nt a gr e s ­

sée et en rapide mutation. L'intérêt géographique et écologi­

que de ce choix réside dans la concomitance de ces deux

écosystèmes dont héritent des sociétés ayant en conmun une

organisation socio-politique centralisée et hiérarchisée

et qui sep rés en t en t , de p rime ab 0 rd, comme homo g è n e s sur

le plan culturel.
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2. L'inventaire des informations à collecter

Par rapport aux objectifs que nous poursuivons,

il s'avère indispensable de rassembler un certain nombre

d'informations en vue de répondre au~ tâches t~éoriques

e t pra t i que s qui no usinc omben t dan s ·1 a con d u i t e den 0 t r e

activité de recherche. Elles gravitent autour des axes sui­

vants

- A partir du cadre physique et de l'histoire des

imp 1an t a t ion s du peu p 1eme n t huma in, no u s vou Ion s r ecu e i IIi r

des é 1éme nt s de COTI TI ais:.; an cesurl es mo d a 1 i tés de cr é a t ion

des villages, campements et autres habitats. Dans cette

op t i que, 1a p ris e en c omp t c des cri t ère s de ch 0 i x des s i tes

et des fa ct eu r s deI eu r é vol ut ion spa t i ale perme t d' a p pré­

hender les problèmes écologiques et d'adaptation au milieu

qui ses 0 nt po s é s , non se u 1eme nt a u x pop u 1a t ion s mi gr an tes

mais également aux populations autochtones. Il est fort

probable, en effet, que la configuration topographique,

1api us 0 u mo i n s gr and e cap a c i té 0 u fa cil i té d' exp loi t a t ion

du mil i eu d' a c c u e i Ion t pu dé t e rm i ne rie ch 0 i x des s i tes

humains. De même, les épidémies, l'apparition ou la décou­

verte de phénomènes environnants inexpliqués ont été à l'ori­

gine des changements de sites humains. Une étude toponymique

doit accompagner la mise en évidence des éléments relatifs

à la situation topographique des localités échantillons

retenues comme cadre d'étude.

A partir également des activités économiques,

il convient de collecter les données relatives à la con­

naissance des interactions entre les activités humaines

e t 1e mil i eu an t h r 0 pis é , par 1e r e c e n s em e n t e t l' a na 1ys e

des pratiques culturales, sources de modifications de comporte­

me n t 1 i é es à 1a né ces s i té d' a d a pt a t ion au mil i eu d' a c c u e i 1

et par 'évaluation des facteurs anthropogènes sur le cadre

de vie, dans une perspective évolutive. Il ne s'agit pas



de re-consigner et de décrire les

largement et profondément étudiées

les mettre en relation avec les

pour en tirer des enseignements qui

prétation rigoureuse de l'existant.

activités

ma i s de

phénomènes

autorisent

1 1

économiques

s'attacher à

écologiques

une réinter-

A par tir dei a d émo gr a phi e h i s t 0 r i que, pre na n t

en compte la dynamique des populations comme facteur interne

d'évolution des structures et des institutions sociales

( a s sim i 1a t i 0 TI e tin t é g rat ion d' a pp 0 r t s no u v eau x ), d 1 amé na g e -

me n t dei' es pa c e (r e 1a t ionsni ve au de pop u 1a t ion .::;;. - - -.>

espace disponible <----.>régime agraire), nous nous attachons

à recueillir des éléments d'appréciation de la situation

d ' en s emb 1e qua nt à l' 0 r g a n i sa t ion et à 1age st ion dei' env i ­

ronnemen t.

Partir, enfin, des croyances religieuses, des

pra t i quesri tue Ileset dut 0 t ém i sme , i 1 fa ut r e c e n s e r et

analyser toutes les pratiques sociales, culturelles, en

relation avec le milieu afin d'établir le niveau de percep­

t ion deI' env i r 0 n neme nt et des i tue rIesac t ion sen f a v e ur

d'une éducation en matière d'environnement.

Tous ces axes de recherches constituent le fil

conducteur à partir duquel nous élaborons notre schéma

de collecte des informations, quelle que soit la source

à laquel le nous nous adressons.
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3. Les sources

Dans le cadre de cette étude, nous avons recours

à la fois aux sources écrites et aux sources orales.

S'agissant des sources écrites, l'importante

littérature historique déjà évoquée et portant sur les

ab r 0 n , a g ni - d j ua b 1 in et a g n i - n den yaN, con s t i tue no t r e doc u­

mentation de base. Nous faisons également appel aux sources

bibliographiques et autres documents d'archives qui ont

pu servir à l'élaboration des différents écrits précités

afin de procéder à une relecture dans le but d'en saisir

1es é 1éme nt sen ra p p 0 r t a v e cie d orna i ne dei' h i st 0 ire é col 0 ­

gique qui nous intéresse.

No us no usa d r es son s é gal eme nt a u x sou r ces é cri tes

fournies par les discipl ines tel les que la botanique, la

pédologie, la géographie etc ... dont la contribution est

indispensable pour saisir les contours de ce travail pluri­

disciplinaire. II est utile, en effet, de recenser les

travaux de géographie rurale et physique sur la zone concer­

née, en r emo nt an tau s silo i n que po s s i b 1e dan sie t emp s

a fin de sai sir 1es in é vit ab 1es é v 01 u t ion s . Ilestégal eme nt

important de procéder à l'inventaire des écrits sur la

f au n e e t 1a f 10 r e qui P 0 rte n t e n e Ilesie s s t i gma tes des

cha n g eme nt s imp 0 s é spa r ' a ct i vit é huma i ne. Ilesten fin

souhaitable de s'adresser aux pédologues et aux résultats

de leurs travaux pour apprécier les modifications subies

par les sols de la région.

Toute cette documentation de base vient en appui

d'un travail de terrain qui s'avère indispensable pour

a c tua 1 i s e rie s don née s ,le s c omp 1è ter e t sai sir c e r t a i n s

aspects spécifiques. Ce travail de terrain est fondé sur

1a colle c t e ci 1 i n forma t ion sparia t rad i t ion 0 rai e . Ce t t e
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mé t ho d e d' i n v est i g a t ion don n e ace è s à une sou r c e doc ume n ­

taire utile pour la connaissance et la ré-écriture du passé

h i s t 0 r i que des c ommu n au tés huma i ne s dit es" san sée rit ure" .

Elle est d'importance capitale, mais sa valeur est fonction

de la perspicacité de l'enquêteur et de la qualité de la

technique d'enquête utilisée.

4. Les techniques d'enquête

Elle s s' é 1ab 0 r en t et s' a f fin e nt au fur et à me sur e

des contacts sur le terrain. Elles constituent une réponse

appropriée aux contraintes rencontrées et une adaptation

à 1a s i tua t ion du morne nt. Elle s se f 0 n den t a van t t 0 ut sur

une banne connaissance des valeurs culturelles et du proto­

col e dei a c ommu n a ut é é tu d i é e . Leu r a p pli ca t ion r e qui e r t

du chercheur un sens du contact humain et de la simplicité

pour susciter 1(3. sympathie et l'amitié des enquêtés qui,

alors, dépassent le cadre strict des questions-réponses

pour se livrer à fond, faire des confidences à propos de

f ait s don t 1a ver s ion 0 f fic i e Ile s e r é v è 1e par foi s Lé n i ­

fiante. Pour en arriver à cette situation de parfaite commu­

nication, il importe d'accorder la plus grande attention

aux premiers contacts et d'y consacrer le temps nécessaire,

sans précipitation. Les investigations de terrain qui néces­

sitent cette mise en oeuvre de techniques d'enquête concer­

nent, pour l'instant, uniquement le pays abron.

4.1. Les contacts préliminaires

Not r e p r em i ers é j 0 ursurl ete rra i n d' é t uden 0 u s

a conduit au village de Herebo, capitale actuelle du ro-

yaume ~bron (Gyaman) que nous ne connaissions pai. Le hasard

a voulu que la première personne que nous ayons rencontrée

fût un vieux sage (1) qui nous accueillit selon les rites

(1) Il s'agit de M. KOUADIO Yéboa,

Hérébo.

SOans originaire de
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de l'hospitalité akan. Nous nous sommes ouverts à lui dt"'

1 lob jet den 0 t r e ven u e à He r e b 0 . lin 0 usa i n t r 0 d u i tau p r è.s

du porte- canne du Roi (1). Ce dernier, après avoir pris

bonne note de notre souhait de rencontrer le Roi, a recueilli

toutes informations utiles sur notre origine et notre position

soc i ale a van t den 0 u s r e comma nder der ev e n i r à une au t r e

occasion, arguant que le Roi était en mission à Yamoussoukro

Nous avons mis à profit ce "temps libre" pour sillonner

la région, reconnaître les sites des villages, sans procéder

à aucune enquête.

Notre deuxième séjour nous a permis de mieux con­

naître notre vieux sage qui s'est révélé être le cousin

du Roi. Il a accepté, sans réticence aucune, d'être notre

tuteur et notre intermédiaire pour toutes nos démarches.

lin0 usa r em i sen con tac t a v ecie p 0 rte - c a n n e qui, à son

tour, nous a introduit auprès du Roi, à la Cour royale.

Reçu par le Roi (2) entouré de ses notables, nous avons

sacrifié au rituel akan d 1 échange de nouvelles et d'offre

de cadeaux au Roi (du gin principalement), puis nous avons

été priés d'exposer l'objet de notre présence. Nous avons

eu alors l'assurance officielle, solennelle du Roi de pou­

voir mener, sans entrave, nos investigations sur toute

l'étendue de son royaume.

4.2. Le choix des localités-échantillons

Ce t t e i n t r 0 duc t ion 0 f fic i e Ile f ait e sui van t 1e

pro tocole, no usa von s , à par tir des i n forma t ion s fou r nie s

par notre tuteur, procédé au choix des villages-échantillon.s

en. r ete n an t comme cri t ère s, l' 0 r i gin e e t 1e r ô 1e h i s t 0 r i que s ,

la particularité par rapport à la topographie du site,

l'importance par rapport aux activités économiques. Nous

(1) C'est M. YAO Deki, originaire du même village

(2) Il s'agit de Nanan Koffi Yéboa
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avons présupposé, dès le départ, qu' i 1 était opportun d'étu­

die r à 1a foi s ct e s villa g es de cr é a t ion Ko u 1an go, des vil-

lages de création abron mais

traditionnel et des villages

implantés en pays

abron implantés en

koulango

dehors

de l'espace koulango.

Pou r c ompre n d r e cet t e a p pro che, i 1 con vie n t d' a v 0 i r

en mémo ire 1e f ait que 1e r 0 y a ume ab r 0 n tel qu' ils e pré ­

sente aujourd'hui, est le point d'arrivée d'un processus

réussi d'interpénétration de cultures qui se sont fécondées.

En effet, les envahisseurs abron, en investissant le pays

koulango traditionnel ont imposé leur organisation socio­

politique à leurs vassaux. Ils ont, par contre, adopté

la langue des vaincus (le koulango), leurs techniques d'ex­

ploitation et de gestion du milieu naturel. Ainsi des vil­

lages koulango d'origine ont dû cohabiter avec des villages

abron d'implantation plus récente. Ailleurs, à la lisière

de la forêt, en pays agni bonna, se sont installés d'autres

villages abron qui, apparemment, n'ont pas subi l'influence

koulango. C'est en partant de cette réalité que nous avons

est imé qu' une é t udes url e r 0 y a ume ab r 0 n a ct u e 1 do i t né ces ­

sai r eme nt te ni r c omp t e de cet ama 1g ame de cul tu r e set de

civilisations. Les villages retenus l'ont été pour les

cr itères évoqués chacun a son h i STJ)l~C:: que nous 1 i vrerons

son t emp s . ils présentent les caractéristiques suivantes

DJ0'v1 (TCHO'v1 mo i s eu 1 )

village koulango de création antérieure à l'arrivée

des abron. lIse situe à envi ron km deI a cap i t ale a c t u -

elle du

f am i Ile

le site

royaume

royale

actuel

ab r 0 n . C'e s t D j om qui a n é g 0 c i é a v e c 1a

l' installat ion des populRt ions abron sur

de Herebo, après prestation de serment pour

un pacte de non-agression. Djom ne présente aucune parti-

cularité du point de vue géographique i 1 est aujourd'hui

insignifiant eu égard au développement prodigieux de son

voisin, Herebo.
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ZERE (yokô zèlè-zèlè eau à la surface couverte de

feui Iles et racines pourries: eau sale).

vi 1 lage koulango ancien dont le site a évolué

dans l'espace et qui a été à l'origine d'un essaimage d'autres

hab i t a t.9C~ , b i en a van t l' arr i v é e des ab r 0 n . Son i mp 0 r tan c e

pour nous réside dans sa particularité topographique qui

en fait une plaine marécageuse sur un socle latéritique n'auto~

risant pas une infiltration des eaux de pluie du fait d'une

induration. L'existence d'une multitude de marais est à l'ori­

gine de son nom.

NAGAFOU (NAm FOU

domaine)

mon pied a poussé cie st ici mon

village koulango antérieur à l'installation des

abron. Il se situe à environ 7 km à l'ouest de Herebo. Il

a connu plusieurs changements de sites dus principalement

à la nature des activités économiques (orpaillage, agri­

culture ... ) Le site actuel est localisé dans une zone de

plaine ferti le traversée de petits cours d'eau. Nagafou est

le centre d'une intense activité économique.

M1AVI ( Bv1AN 1 NVR 1 - NVR 1

centre de la terre)

le milieu de la terre 1e

villa g e ab r 0 n c réé par une b r a n che de 1a f am i Ile

dirigeante abron venue de WASSAN MAVI (Ghana). Il n'a pas

con n u de cha n g eme nt des i te. Lai i t té rat ure h i s t 0 r i que no us

apprend que Amavi a été à certains moments la capitale du

royaume abron notamnent lors des contacts avec les explo­

rateurs anglais et français, dans les années qui ont suivi

la défaite de 'asantehe~e KOFFI Karakari face aux troupes

anglaises de Sir GARNET WOLSCHY, à la bataille de FCMENA

en 1874. Amavie st don c un villa g e , ab r 0 n imp 1an t é dan si' es ­

pacet rad i t ion nel k 0 u 1an g 0 ils e pré sen t eau j 0 ur d ' hui comme

une bourgade riche et prospère.
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HEREBO (HERI GBOGO HERI (arbre), GBOG<!) (gros) gros
arbre)

Village abron, il doit son appellation au site qui

lui a été attribué par les autorités koulango du village de

DJOM, c'est-à-dire, au pied d'un gros arbre qui malheureusement

n'existe plus. Encore aujourd'hui, Herebo demeure un village

abron presqu'à 100 % ses habitants sont de souche noble et

de la lignée royale. Capitale du royaume abron d'aujourd'hui,

villa g e mo der ne, con s t ru i t endure tél e ct r i fié, i Iii v r e une

concurrence acharnée à TABAGNE (MITA MBAGNE= je veux vivre seul)

qui n' é ait au dép art qu' -u TI camp eme nt de KOSRON (KOSSONOU), 1e

Roi abron de Herebo.

GUIENDE

village abron retiré à la limite sud de l'espace

koulango. son importance et sa particularité résident dans le

fa i t que 1a f ê te d ë sign amesye s t c é 1é br é e a v a nt t 0 ut au t r e

village du royaume. En effet, lorsque le Roi abron (consommateur

de ma i s à dé fa ut de ban a ne), a p r è s a v 0 ira s sis té et 0 b s e r v é

la fête des ignames des koulango (tradition koulango) se décida

à con somme r cep r 0 d u i t, ce fut 1e che f de Gu i end é qui eut 1e

p r i vil è g e des e r v i r de cob a y e , sur r e comma nd a t ion du g é nie

protecteur TANOE.

KEKRENI et DADIASSE sont les deux vi liages abron situés

en dehors de l'espace Koulango que nous avons retenus. Ils sont

pratiquement en zone forestière. Nous pensons qu'il faut ac­

corder une attention particulière à l'étude de ces deux vi liages

t émo i n s du pas s é au the n t i que des a b r 0 n à t r a ver s son é vol u t ion

récente, dans un cadre identique à celui de la civilation abron

originelle.

Dans les villages-échantillons ainsi sélectionnés,

nous avons procédé au choix d'un certain nombre d'informateurs

su r recomna:1da t i on de no t re v i eux

a tenu à ce que son fils (1) nous

soyons assurés de la sollicitude

tut eu r e tin t e rmé dia ire qui

serve de guide afin que nous

des e s am i s dis s ém i nés dan s

(1) Il s'agit de M. KOFFI N'guettia 21 ans, déscolarisé.
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ce qui n'exclut pas les interventions

adultes de moins de cinquante an s,
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les villages. Nous avons obéi à la tradition qui dit que les

p r em i ers dép 0 s i t air e s deI' His toi r e son t a van t t 0 ut" 1e s vie u x " .

Ainsi les informateurs

plus âgées du village,

ponctuelles de certains

n i même 1es pré c i s ion set cor r e c tif sap po r tés par ce r ta i ne s

vie i Ile s f errme s .

4.3. Le questionnaire

(0, -, .p r e s avoir établi des contacts utiles avec les

autorités traditionnelles, sélectionné les villages échantil-

Ion set 1es i n forma t eu r s, no usa von s é 1ab 0 r é un que.s t ion n air e

indicatif qui guide la conduite de nos interviews enregistrés.

Notre souci est de susciter, à l'occasion de ces entretiens,

un va-et-vient entre le présent et le passé afin de faire res­

sortir les éléments explicatifs des changements intervenus

au cours de l'évolution historique. Nous avons acquis un magné-

t ophone à

recueillir

cassettes et à micro incorporé plus pratique pour

les informations. Nous avons également initié notre

gui de a fin qu' i L pu i s sen 0 us sec 0 n der u t i 1eme nt. Dé scola ris é

après avoir suivi une classe qe Première C au Lycée de Bondoukou,

ce jeune homme dynamique de 21 ans s'est rapidement pénétré

de la problématique de notre démarche et a pu servir d'enquêteur

interprète, eu égard à notre ignorance de la langue koulango.

Du P 0 i n t d e vue s t r u c t ure l, n 0 usa von s con ç u no t r e

que s t ion n air eau t 0 u r de t roi s g r 0 u p e s de que s t ion s. Lep r em i e r

groupe fait appel aux notions relatives à la perception de

l'environnement naturel. Il regroupe une série d'interrogations

sur le climat, le relief, la végétation, le sol, l'hydrologie

tels qu'ils sont perçus dans le vécu quotidien, .dans le passé

t r a n sm i spa r

le folklore,

1es

1es

ancêtres

contes, les

et dans les

proverbes,

ma nif est a t ion s

les légendes, les

comme

ser-

ments, les messages transmis par certains instruments (tam-

t am par 1e ur, cor.... etc).
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Le deuxième groupe est axé sur les activités trans­

forma tri ces dei' h orrrne , no t arrrne nt é con om i que s . Les i nt e r r 0 g a-

t ion s à ce n ive a u po rte nt sur 1es mé t ho des d' exp loi t a t ion et

de gestion de la nature par rapport à l'agriculture, à la chasse,

. à 1a p ê che ... et sur ' é val ua t ion et l' a p pré c i a t ion dei' imp a ct

de ces activités sur 'environnement.

Le troisième groupe s'intéresse aux éléments de

la vie spirituelle et culturelle en rapport avec le fait éco­

logique. Les réponses attendues doivent permettre de recenser

1es i n ter dit s ( ex emp 1e b 0 i s sac rés ... ), 1es pra t i que sri t u ­

elle s qui in st i tue nt une éd u c a t ion en ma t i ère d' env i r 0 n n eme nt.

4.4. L'observation

Corrme complément indispensable à la collecte d'in­

formations à travers la documentation écrite et orale une obser­

vation directe sur le terrain constitue une autre méthode d'en­

quête. Elle requiert du chercheur une présence intell igente

sur l'aire d'étude afin d'observer, consigner, analyser et

interprêter les comportements sociaux et économiques de quelques

ménages choisis, bien représentatifs.

*

* *

Fixer le but à atteindre, déterminer les contours

duc h em in, i n d i que rie s é t a pes et 1e r y t hme d' é vol ut ion, é v a ­

1uer 1es mo yen s pou r e f f e ct uer ceparc 0 urs, tel s son t 1es but s

de cet exposé. Et lorsqu'au sort i r de cet exercice, nous aurons

r ecu e i Iii et as s emb 1é t 0 us 1es é 1éme nt s , a 10 r s TI 0 U S r end r 0 n s

compte de l'expérience acquise et des réflexions que nous auront

inspirées les conclusions.
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